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Première partie
Molly serra plus fort le plateau d’argent tandis qu’elle se hâtait dans le couloir. Il fallait que le petit déjeuner du maître soit servi chaud, mais ce n’était vraiment pas le moment de le renverser. Elle était toute nouvelle à Ashford Hall et tenait à faire bonne impression. Heureusement, la porte qu’elle cherchait se trouvait juste en face d’elle. Parvenue à destination, elle fit glisser le plateau en équilibre précaire sur une main et frappa doucement.
Un grognement lui parvint de l’intérieur, puis la porte s’ouvrit brusquement. Un beau jeune homme aux cheveux blonds et aux yeux verts se tenait devant elle. Ce ne pouvait être le maître. Il portait une tenue très élégante, mais il manquait à ses traits cette arrogance qu’elle avait appris à reconnaître comme étant la marque de l’aristocratie. Molly supposa qu’il s’agissait du valet du vicomte. Le jeune homme posa un doigt sur ses lèvres, lui intimant le silence, puis il s’effaça pour la laisser entrer.
La suite du maître était un véritable capharnaüm. Molly faillit trébucher sur une paire de bottes tandis qu’elle s’avançait dans la pièce, cherchant un endroit où poser le plateau. Ce n’était partout que malles et coffres débordant de vêtements et accessoires masculins. Désemparée, elle demeura figée sur place, le plateau à la main. Le valet s’avança sur la pointe des pieds vers le grand lit à baldaquin.
— Maître, murmura-t-il, votre petit déjeuner.
— Je n’en veux pas ! grommela la silhouette enfouie sous les draps.
Molly n’avait pas bougé, ne sachant que faire. Le valet finit par s’écarter et gagna un petit secrétaire en merisier qu’il débarrassa de la pile de vêtements qui l’encombrait. Ce faisant, il bouscula un encrier qui roula sur le sol avec bruit.
— Plunkett ! Ce n’est pas bientôt terminé ce raffut !
Aussitôt, deux oreillers volèrent à travers la pièce. Le valet, très rapide, ou peut-être tout simplement habitué au comportement de son maître, parvint à les esquiver. Molly n’eut pas cette chance. Les oreillers vinrent s’écraser sur le plateau du petit déjeuner, envoyant voler le thé et les scones. Le fracas de la porcelaine brisée acheva de mettre en rage le dormeur dans le lit.
— Par tous les saints du paradis et de l’enfer, dehors !
Plunkett, prudent, jugea préférable de s’éclipser, les bras encore chargés des vêtements du maître. Molly demeura un instant immobile, puis elle s’agenouilla en silence et entreprit de ramasser les débris du petit déjeuner éparpillés sur le sol. Si elle s’avisait de laisser les lieux en l’état, Mme Hutchins le lui ferait payer très cher.
— Tu es sourde, ma fille ?
Elle s’efforça d’ignorer la voix autoritaire et continua d’éponger le sol avec son tablier.
— Tu dois l’être, à n’en pas douter.
Elle prit une grande inspiration, se redressa et se tourna vers le maître qui se trouvait assis sur le lit, à présent. Le souffle lui manqua et elle crut que ses jambes allaient se dérober sous elle. Il était beau comme un dieu avec ses cheveux sombres, ses sourcils froncés par le courroux. Malgré la distance qui les séparait, elle se sentit comme transpercée par le regard intense de ses yeux bleus.
Elle rassembla son courage.
— Non, Monseigneur. Je ne le suis pas, dit-elle.
— Bien. Puisqu’il est maintenant établi que Mme Hutchins ne s’est pas mise à engager de sourdes-muettes à mon service, il faut donc croire que tu es stupide.
— Je vous demande pardon, Monseigneur.
— J’ai dit : « dehors » !
— Oui, Monseigneur, mais…
Il leva un sourcil, surpris par son audace. Molly avala sa salive, la gorge nouée.
— Je vous demande pardon, Monseigneur, dit-elle, précipitamment. Mais Mme Hutchins me renverra si je m’avise de laisser la chambre de Votre Seigneurie dans cet état.
— Et ne crains-tu pas que ce soit moi qui te renvoie ?
— Si, Monseigneur.
Elle baissa la tête, les yeux rivés sur le sol et attendit. Pourvu qu’il ne la renvoie pas !
— Bon, soit. Tu peux nettoyer, dit-il, désignant d’un geste vague le plateau renversé.
— Cela ne prendra qu’un instant, Monseigneur. Je vous apporterai tout de suite un autre petit déjeuner.
— Inutile. Je n’en voulais pas, de toute façon.
Il se renversa en arrière et heurta de plein fouet le bois de la tête de lit.
— Nom de Dieu !
Décidément, songea-t-elle, son nouveau maître était un peu trop enclin à jurer. Il jurait comme un charretier, même… Elle n’aurait su dire exactement comment juraient les charretiers, elle n’en avait jamais rencontré. Mais il y avait au village un forgeron très réputé pour la verdeur de son langage. Quoi qu’il en soit, le maître ne l’avait pas renvoyée, alors peu importait qu’il jure ou non.
 Elle ramassa les oreillers. Heureusement, ils n’avaient pas touché la confiture, sur le plateau, et ne semblaient pas non plus avoir été tachés par le thé.
Elle se hâta vers le lit.
— Vous permettez, Monseigneur ?
Il se redressa afin qu’elle puisse glisser les oreillers derrière lui. Dans le mouvement, le drap glissa, découvrant ses épaules larges, son torse musclé. A la vue de son corps si séduisant, elle sentit une brusque chaleur monter dans son ventre, ses reins. Lorsqu’elle se pencha pour arranger les oreillers, ses seins effleurèrent son bras et ce fut comme si un courant avait jailli entre eux. Elle s’écarta très vite. Mais, avant qu’elle ait eu le temps de faire un pas, le maître la saisit par le poignet.
— Comment se fait-il que je ne t’aie encore jamais vue ?
— Je ne suis à Ashford Hill que depuis deux semaines.
— Ah ! voilà qui explique tout ! Je reviens d’un mois passé en Ecosse. J’y chassais le faisan. Et quel est ton nom, ma fille ?
— Molly, Monseigneur.
— Eh bien, Molly, je suppose qu’en qualité de nouveau maître, je me dois de te souhaiter officiellement la bienvenue à Ashford Hall.
Et, avant qu’elle ait eu le temps de protester, il l’attira dans ses bras et sa bouche fut sur la sienne. Elle avait déjà embrassé des garçons du village, mais le baiser de ces gamins frustes n’avait rien de comparable avec celui d’un homme aussi roué et expérimenté que le maître. Le seul contact de ses lèvres la fit chavirer.
Il resserra son étreinte, l’attirant fermement contre lui. Rompu à l’art de la séduction, il effleura ses lèvres de la pointe de sa langue, en traça le contour, les lécha, les mordilla jusqu’à ce qu’elle suffoque, les entrouvre. Alors, plus rapide que l’éclair, il plongea sa langue dans sa bouche, la mêla à la sienne, avide, possessif.
Et, tandis qu’il prenait sa bouche, il laissa sa main glisser le long de son dos, jusqu’à ses reins, dessiner la courbe de sa hanche, puis descendre plus bas encore, effleurer sa jambe, son genou, et venir se refermer, légère, autour de sa cheville. Elle sentit la chaleur intense de ses doigts parcourir sa peau, telle une brûlure, à travers le coton de son bas. Jamais aucun homme ne l’avait touchée ainsi. En réalité, jamais aucun homme ne l’avait touchée. Aussi fut-elle prise totalement au dépourvu par le trouble qui l’envahit, langueur étrange qui la submergea lorsqu’il se mit à caresser sa cheville.
A cet instant, on frappa à la porte. Elle voulut se dégager des bras puissants qui la retenaient prisonnière. En vain. Ils l’enserraient tel un étau. Le maître ne prêta pas la moindre attention au coup frappé à la porte ni à la résistance qu’elle lui opposait soudain et il continua de prendre sa bouche avec fougue.
On frappa de nouveau et il finit par s’écarter, libérant ses lèvres.
— Qu’est-ce que c’est ? s’exclama-t-il d’une voix furieuse.
— Monseigneur, répondit le valet, M. Lambert se trouve en bas. Il attend dans le salon depuis un bon quart d’heure.
— Tudieu !
C’est à peine si elle entendit le juron. Le maître baissa le regard vers elle, ses yeux brillant tels deux saphirs, et il plaqua un baiser sur ses lèvres.
— Nous allons devoir remettre ceci à plus tard, ma chère. J’ai une affaire urgente à régler avec mon notaire.
Elle ne réagit pas, le regard rivé sur lui, comme hypnotisée. Il la saisit par les bras, la remit sur ses pieds et lui donna une petite tape sur les fesses. Elle reprit aussitôt ses esprits et se sauva très vite, mais elle eut néanmoins le temps d’apercevoir le corps superbe du maître lorsqu’il sortit de son lit, entièrement nu. Elle ne perdit rien de ses épaules larges, de son torse magnifique qui descendait vers un ventre plat, de ses jambes longues et musclées au creux desquelles, dans un écrin de boucles sombres, se trouvait son sexe puissant. Elle se sentit rougir violemment. Le maître, parfaitement à l’aise, traversa la chambre, saisit son peignoir de soie posé dans un fauteuil et l’enfila.
— Entrez, dit-il, nouant la ceinture.
La porte s’ouvrit précipitamment et Plunkett fit irruption, portant une cuvette et une serviette. Molly acheva de nettoyer le sol tandis que le maître s’installait dans un fauteuil, attendant que son valet soit prêt pour le raser. Sa tâche terminée, elle gagna la porte. Mais, au moment de sortir, elle ne put s’empêcher de se retourner.
— Désirez-vous autre chose, Monseigneur ?
— Non, ce sera tout.
Il la fixa un instant et ajouta, en lui décochant un clin d’œil :
— Pour l’instant.
Molly avait les joues en feu lorsqu’elle referma la porte et s’enfuit dans le corridor. Elle avait peine à croire à la réalité de ce qui venait de se passer. Elle redoutait d’avoir à rendre compte à Mme Hutchins de la porcelaine brisée. Le coût en serait certainement déduit de ses maigres gages. Mais il existait un désordre bien pire encore, celui qui régnait dans son esprit. Le maître l’avait embrassée ! Que devait-elle faire ? Peut-être accordait-elle trop d’importance à ce qui s’était passé. Peut-être ne s’agissait-il que d’un simple geste de bienvenue. Elle décida que le plus sage était de ne plus y penser et de faire comme si rien ne s’était produit.
Elle gagna prestement la cuisine, jeta les restes du petit déjeuner. Puis elle posa le plateau sur le comptoir. Heureusement, ni le cuisinier ni Mme Hutchins ne se trouvaient dans les parages. Cependant, elle savait qu’elle ne pourrait dissimuler sa mésaventure. Elle lava la vaisselle, y compris la porcelaine brisée, puis sécha le tout et rangea les pièces intactes. Les autres, elle les enveloppa dans une serviette qu’elle posa sur le comptoir. Elle relaterait l’incident du plateau renversé à Mme Hutchins. Quant au reste, elle le garderait pour elle.
Ce soir-là, lorsqu’elle se glissa entre les draps, dans sa mansarde, elle avait presque oublié les événements du matin. Mais ses rêves furent hantés par un regard bleu troublant et le souvenir de baisers fougueux.
*  *  *
Plusieurs jours s’écoulèrent avant que Molly ne rencontre le maître seul à seul. Elle polissait la rampe de l’escalier, dans le hall d’entrée, lorsqu’il apparut soudain, de retour d’une promenade à cheval. Elle retint son souffle et s’inclina pour le saluer, certaine qu’il ne la reconnaîtrait pas. Ou que, s’il la reconnaissait, il ne se soucierait pas d’elle. Elle demeura inclinée lorsqu’il passa auprès d’elle, mais sentit soudain sa main effleurer sa hanche. Il ne s’arrêta pas, toutefois, et ce fut avec un soulagement teinté de regret qu’elle l’entendit monter à l’étage et se remit à sa tâche.
Environ une heure plus tard, elle entra dans la bibliothèque afin d’y faire le ménage. De toutes les pièces de la maison, c’était sa préférée. Elle ne savait pas lire, connaissant à peine les lettres de l’alphabet, mais elle aimait les livres et l’odeur de cuir qui se dégageait de leurs reliures. Elle ne rechignait jamais à monter aux échelles qui permettaient d’atteindre les rayonnages les plus hauts. Elle se trouvait d’ailleurs perchée au sommet de l’une d’elles lorsqu’elle entendit quelqu’un pénétrer dans la pièce. Elle tourna la tête et faillit perdre l’équilibre en découvrant le regard bleu du maître posé sur elle.
— Je vous demande pardon, dit-elle très vite, certaine qu’il ne voudrait pas être dérangé. Je reviendrai plus tard.
Et elle commença à descendre.
— Non.
— Monseigneur ?
— Tu ne me déranges pas. Poursuis ta tâche.
 Elle prit une grande inspiration afin de calmer la nervosité qui s’était emparée d’elle et se remit au travail. Elle passa le plumeau le long de l’étagère, s’efforçant de ne pas prêter attention au maître qui parcourait les livres des yeux. Il était difficile de résister à l’envie de le regarder. Il n’avait pas pris la peine de se changer. Ses beaux cheveux sombres étaient encore tout ébouriffés par le vent, ses bottes couvertes de poussière et sa lavallière, d’ordinaire soigneusement nouée, pendait à son col ouvert. Curieusement, elle préférait cette allure quelque peu désinvolte à sa mise habituelle, toujours impeccable. Elle le faisait paraître plus humain, d’un abord plus aisé. Mais elle n’aurait pu imaginer un instant s’en approcher à moins de n’y avoir été expressément conviée.
Le maître, en revanche, n’éprouvait visiblement pas les mêmes réticences. Tandis qu’elle travaillait, il se rapprocha peu à peu du pied de l’échelle. Soudain, elle la sentit bouger sous son poids et comprit qu’il venait de grimper sur le premier barreau. Elle s’efforça de garder son calme, espérant qu’il cherchait un ouvrage. Mais déjà, il gravissait un deuxième barreau et ses espoirs s’envolèrent lorsqu’il referma la main autour de sa cheville. Un troisième barreau fut alors franchi et elle sentit sa main remonter sous ses jupes.
— Je n’ai jamais eu l’occasion d’achever de t’accueillir comme il se doit à Ashford Hall, dit-il. Il est temps d’y remédier.
Elle savait qu’elle aurait dû fuir, mais elle était coincée sur l’échelle et il était le maître. Et, pour tout dire, elle n’éprouvait qu’une envie très relative de s’échapper. Elle rêvait en secret de retrouver les sensations étranges et délicieuses qui l’assaillaient dès qu’elle l’apercevait ou qu’il passait près d’elle. Elle avait envie de la chaleur de ses mains sur sa peau nue. Alors, elle demeura là, sur l’échelle, immobile, et le laissa la toucher.
Il grimpa derrière elle et elle sentit soudain son corps svelte et musclé presser le sien. Cette soudaine intimité et le contact de sa main sur sa jambe l’embrasèrent tout entière. Il laissa ses doigts remonter doucement, caresser la courbe de son mollet, l’arrière si sensible de son genou, puis jouer avec le nœud de sa jarretelle. Elle sentait son cœur battre à tout rompre, et, lorsqu’il s’aventura plus haut, glissant sa main vers l’intérieur de sa cuisse et trouva sa peau nue, elle crut défaillir. Mais ce n’était qu’un début. Un instant plus tard, il franchissait avec hardiesse la barrière de dentelle de ses sous-vêtements.
Elle frissonna lorsque le maître glissa ses doigts experts dans le petit triangle de boucles humides et trouva son clitoris. Le choc fut si grand quand il se mit à le caresser qu’elle faillit tomber de l’échelle. Pourtant, très vite, elle se détendit sous la pression insistante mais si douce qu’il lui imposait. Bientôt, la corolle de son sexe devint toute chaude et gonflée tandis qu’avec une lenteur calculée, il décrivait de petits cercles hypnotiques dans sa chair. Il la toucha, la titilla, jusqu’à ce qu’il la sente ivre de désir, le corps enfiévré. Alors, il glissa un doigt dans le fourreau étroit de sa chair, ravi du petit cri de surprise qu’il lui arracha.
Il ôta son doigt de l’étroit passage, caressa de nouveau son clitoris, puis, tout doucement, il replongea en elle. Et il recommença, encore et encore, s’enfouissant dans la douceur de sa chair. Lorsqu’il sentit sa sève mouiller ses doigts, il accéléra le rythme et la prit alors, sans relâche, allant et venant en elle, possessif. Cramponnée à l’échelle, elle se sentait chavirer. Bientôt, un besoin étrange, inconnu, assaillit son corps. Elle se mit à bouger contre sa main tandis qu’il continuait de la prendre, plongeant profondément son doigt en elle. Et soudain, elle oublia tout de son équilibre instable sur l’échelle, tout entière absorbée par les sensations nouvelles, extraordinaires, qu’il faisait naître en elle.
Sa respiration se fit plus haletante, son souffle rauque. Le sang battait dans ses veines au rythme frénétique de son cœur tandis que son corps s’envolait vers la délivrance. Soudain, comme un soleil perçant les nuages, quelque chose explosa en elle et, vague après vague, dans un éblouissement de lumière, le plaisir la submergea. Elle agrippa les montants de l’échelle pour ne pas basculer, mais nul n’était besoin. Le maître avait refermé un bras autour de sa taille et la maintenait fermement contre lui, le visage enfoui dans son cou, tandis qu’il continuait de la caresser, de lui donner ce plaisir qui fusait dans sa chair en longs spasmes, la faisant tout entière frissonner.
Alors que, éperdue, tremblante, elle savourait les derniers soubresauts de la jouissance, les caresses cessèrent. Le maître retira sa main, elle entendit l’échelle craquer sous son poids et, l’instant d’après, la porte se referma doucement. Il était parti. Mais elle demeura sur l’échelle, trop bouleversée pour bouger.
Rien de ce qu’elle avait pu connaître jusqu’à ce jour ne pouvait être comparé au plaisir auquel le maître venait de l’initier. Elle comprenait, à présent, pourquoi certaines servantes allaient en cachette retrouver leurs amants derrière les écuries. Toutefois, elle savait que tout plaisir avait son prix. Quel allait être le prix du sien ? Son travail, peut-être, ou pis, sa vertu. Que pouvait-elle faire ? Elle avait besoin de cet emploi et, si elle voulait, un jour, se marier correctement, il lui fallait préserver sa vertu. Perdre l’un ou l’autre ne pouvait que faire son malheur. Il ne restait plus qu’à espérer que le maître se désintéresse d’elle.
*  *  *
Alors que Molly astiquait avec force les boiseries du salon de musique, s’efforçant d’oublier ce qui s’était passé quelques minutes plus tôt dans la bibliothèque, elle sursauta quand Mme Hutchins l’interpella. Toute à ses pensées, elle ne l’avait pas entendue entrer.
— Molly ?
— Oui, Madame.
— M. le Vicomte demande à vous voir, dit la gouvernante.
Molly se troubla en entendant parler du maître.
 — J’ai fait quelque chose qu’il ne fallait pas, Madame ?
— Pas précisément.
— Dans ce cas, puis-je connaître la raison pour laquelle je dois monter ?
La gouvernante la fixa un instant, le regard grave, puis lui fit signe d’approcher.
— Venez vous asseoir un instant, Molly.
Molly ne savait plus que penser. Mme Hutchins n’était pas une mégère, mais elle était très stricte et avait coutume de garder ses distances. Il n’était pas dans ses habitudes de cajoler ses servantes. Aussi cette soudaine gentillesse de sa part rendit-elle Molly très méfiante. Elle obéit néanmoins et prit place en face d’elle.
— Lorsque je suis arrivée dans cette maison, j’étais plus jeune que vous, commença la gouvernante. Je n’étais qu’une petite bonne. Puis Sa Seigneurie m’a remarquée. Je veux parler du septième vicomte, pas de l’actuel. Très vite, je fus promue femme de chambre et enfin gouvernante.
Molly hocha la tête, ne sachant que dire.
— Comprenez-vous où je veux en venir, ma fille ?
— Pas vraiment, Madame.
Mme Hutchins poussa un soupir.
— Ah ! quelle innocente vous faites !
Elle se pencha plus près.
— J’étais l’une des amies très chères du vicomte. Du moins, jusqu’à ce que sa famille le contraigne à se marier.
Molly écarquilla de grands yeux.
— Et M. Hutchins ?
— Il n’y eut de M. Hutchins qu’après le mariage du vicomte.
— Mais pourquoi me racontez-vous tout cela ?
— Je pensais que cela vous paraîtrait évident, ma fille. Le maître a décidé de faire de vous sa servante attitrée.
— Qu’est-ce que cela signifie ?
 — Enfin, cela tombe sous le sens. Il veut vous avoir dans son lit.
— Il vous l’a dit ?
Molly était sous le choc. Visiblement, le maître n’avait pas cessé de s’intéresser à elle.
— Non, bien sûr, il ne me l’a pas dit aussi clairement, poursuivit Mme Hutchins. Mais je connais Sa Seigneurie depuis suffisamment longtemps pour savoir ce qu’il veut. Si vous ne souhaitez pas devenir sa maîtresse, il vous suffit de le dire. Je ferai en sorte qu’il n’en soit rien.
— Vous me renverrez ? demanda-t-elle d’une voix tremblante, désespérée à cette idée.
Elle allait devoir payer pour une chose qu’elle n’avait pas commise, ou, plutôt, qu’elle n’avait pas le choix de refuser ? Quelle injustice !
— Je vous aiderai à trouver une autre place.
— Dois-je… dois-je prendre une décision tout de suite ?
— Le plus tôt sera le mieux. Le temps ne changera rien à l’affaire, le choix demeurera le même. Et le maître a bien précisé qu’il voulait vous voir immédiatement.
Molly poussa un long soupir.
— Je ne peux pas me décider tout de suite, pas comme ça.
— Il va vous faire appeler…
Le cœur de Molly s’était mis à battre frénétiquement. C’était exactement le choix auquel elle redoutait tant de se voir confrontée. D’un côté, elle pouvait éconduire le maître, sauver sa virginité pour l’homme qu’elle épouserait un jour, quel qu’il soit, et perdre son emploi à Ashford Hall. De l’autre, elle pouvait succomber aux caresses passionnées d’un homme qui la rendait folle de désir et, ce faisant, perdre le peu qui lui restait d’honneur et de dignité.
Si seulement elle avait eu quelqu’un à qui parler, à qui se confier ! Mme Hutchins se montrait gentille, mais elle lui avait fait clairement comprendre où se trouvait son intérêt. Et, après tout, pourquoi pas ? Visiblement, cela lui avait réussi, à elle. Enfin, apparemment.
— Madame Hutchins, puis-je vous poser une question ?
— Bien sûr, mon petit.
— Le septième vicomte, vous l’aimiez ?
Elle crut que Mme Hutchins allait se mettre à pleurer.
— De toutes les fibres de mon corps et jusqu’au jour de sa mort, répondit-elle.
Puis elle se détourna.
— Et M. Hutchins ? insista Molly.
— Oui, je l’ai aimé, lui aussi. Il était très bon pour moi.
A cet instant, Molly sut qu’elle détenait sa réponse. Elle se leva, gagna la porte.
— Je me rends dans les appartements du maître.
Puis elle sortit, monta le grand escalier qui menait à l’étage. Elle longea le couloir, parvint devant la porte familière. Les doigts tremblants, elle frappa.
— Entrez, répondit la voix profonde et grave du maître.
Elle ouvrit la porte et pénétra dans la pièce. Son cœur fit un bond dans sa poitrine lorsqu’elle l’aperçut et elle sut qu’elle avait pris la bonne décision. Comment aurait-elle pu nier le désir qu’elle éprouvait pour cet homme depuis le premier instant où elle l’avait vu ? Et qu’il la désire en retour, alors qu’il pouvait avoir dans son lit les femmes les plus belles et les plus élégantes, était tout simplement incroyable.
Il traversa la pièce, mais demeura à distance d’elle.
— Je présume que tu as parlé avec Mme Hutchins.
Elle hocha la tête, trop bouleversée pour répondre.
— Et elle t’a expliqué ce qu’il en était ?
Elle acquiesça d’un nouveau signe de tête.
— Eh bien, dans ce cas, tu vas t’occuper de moi.
— Ici ? Maintenant ? balbutia-t-elle, prise de panique.
— Oui, j’ai besoin de prendre un bain après être sorti à cheval. Veille à ce qu’on prépare ma baignoire avec de l’eau bien chaude, je te prie. Plunkett et les autres valets t’assisteront.
Elle demeura interdite, les joues roses de confusion. De toute évidence, elle s’était méprise sur les intentions du maître. Il ne désirait qu’un bain. Mme Hutchins, elle aussi, avait dû mal comprendre. Molly se reprit bientôt, esquissa une courte révérence et s’empressa d’aller tout préparer pour le bain. Une demi-heure plus tard, elle versait la dernière bouilloire d’eau chaude dans la baignoire lorsque le maître entra, vêtu de son peignoir de soie.
— Votre bain est prêt, Monseigneur.
Elle attendait qu’il la congédie, mais il n’en fit rien. Il s’approcha de la baignoire, dénoua la ceinture de son peignoir qui glissa au sol. Elle baissa précipitamment la tête, mais il était trop tard. La vision du corps parfait du maître s’était imprimée dans son esprit. Avant d’arriver à Ashford Hall, elle n’avait vu qu’un seul homme nu, son jeune cousin. Mais, dans son souvenir, il n’était ni aussi bien bâti ni aussi bien pourvu que le maître. Elle entendit l’eau lécher les bords de la baignoire lorsqu’il s’y installa. Il ne prononça pas un mot, ne la congédia pas. Aussi demeura-t-elle immobile, tête baissée. Il s’aspergeait à présent sans faire le moindre cas d’elle.
Finalement, il parla:
— Approche.
Elle s’avança, tête baissée.
— Voilà, Monseigneur.
— Tu vas me laver le dos.
— Oui, Monseigneur.
D’une main tremblante, elle prit le savon qu’il lui tendait et s’agenouilla derrière lui. Le cube sentait le bois de santal, constata-t-elle en le frottant entre ses mains. Bientôt, la peau du maître aurait ce parfum épicé et troublant. Elle s’efforça de ne pas y penser tandis qu’elle avançait timidement les mains vers lui, mais elle était troublée, incapable de songer à autre chose. Elle les posa à plat sur ses épaules. Sa peau était douce et chaude, et elle sentit ses muscles se contracter sous ses paumes. Elle savonna ses épaules, le haut de son dos, puis descendit plus bas lorsqu’il se redressa, s’avança, pour lui ménager un accès plus aisé. Elle laissa ses doigts courir le long de sa colonne vertébrale, suivre la courbe de ses reins, juste au-dessus des fesses.
Lorsque son dos fut entièrement couvert de mousse, elle posa le savon sur le tabouret tout proche et s’empara du broc. Elle le remplit, rinça doucement son dos, regardant l’eau ruisseler sur sa peau dorée et lisse. Le corsage de sa robe de mousseline était trempé lorsqu’elle eut terminé. Elle reposa le broc sur le tabouret et se leva.
— Ce sera tout, Monseigneur ?
— Le savon, s’il te plaît, demanda-t-il, se rallongeant dans l’eau.
Elle détourna le regard, troublée par son corps nu à peine dissimulé par l’eau savonneuse du bain. Elle récupéra très vite le cube de savon et le lui tendit. Alors, vif comme l’éclair, il saisit son poignet et l’attira vers lui.
— Le reste de mon corps réclame la même attention, dit-il, la voix rauque.
Son regard plongea dans le sien et elle fut parcourue d’un délicieux frisson. Elle n’aurait jamais osé l’avouer, mais elle brûlait d’envie de le toucher de nouveau, de sentir sous ses doigts sa peau chaude, ses muscles fermes. Elle s’agenouilla auprès de lui. Il attira la main qui tenait le savon, la posa sur sa poitrine, puis la lâcha. Alors, renversant la tête en arrière, il ferma les yeux. Libérée de son regard si intimidant, elle se détendit. Elle fit glisser doucement le savon, le passa sur sa poitrine, son torse.
Et, tandis qu’elle s’appliquait à le savonner, elle s’enhardit peu à peu et, abandonnant le savon, elle poursuivit son exploration, laissant sa main glisser doucement sur les muscles fermes et chauds de son torse, enfouissant les doigts dans sa toison brune et bouclée. Elle effleura les pointes de ses seins, les titilla, ravie de les sentir bientôt durcir sous sa caresse. Alors, grisée, elle s’aventura plus loin, descendit le long de son ventre plat, ses doigts suivant le chemin de toison brune, et plongea sous l’eau.
Elle s’immobilisa brusquement. Elle se sentait téméraire, mais pas à ce point. Il dut s’en rendre compte car il se redressa, la fixa, le regard sombre de désir. Troublée, elle détourna très vite la tête. Alors, il prit sa main, la guida sous l’eau.
— Caresse-moi, dit-il.
Elle sentit son sexe durcir et se tendre lorsqu’elle l’effleura, lui arrachant un gémissement. Instinctivement, elle referma les doigts autour de lui. La sensation était merveilleuse. Comment pouvait-il être à la fois si dur et si doux, sa peau semblable à du velours sous ses doigts ? Il n’avait pas lâché sa main et se mit à bouger, guidant sa caresse, faisant glisser sa paume sur toute la longueur de son sexe tendu. Elle sentit son corps réagir aussitôt, le désir titiller ses reins tandis qu’il conduisait sa main.
Elle continua de le caresser doucement sous l’eau jusqu’à ce qu’il presse soudain ses doigts, l’enjoignant à le serrer plus fort. Sa robe fut bientôt trempée jusqu’au coude tandis que, les doigts refermés autour de lui, elle allait et venait, le caressant de plus en plus vite, de plus en plus fort. Il renversa la tête en arrière, la posa sur le bord de la baignoire. Il haletait, le souffle court. Soudain il poussa un grognement, se cambra contre sa main. Elle le sentit jouir alors, son sexe se contractant en longs spasmes sous ses doigts. Puis un frisson parcourut son corps et il s’immobilisa. Sa main quitta la sienne, glissa dans l’eau.
Le corps en feu, elle s’écarta, mais il ne réagit pas. Elle se sentait les joues toutes rouges. Etait-ce de honte ou de désir ? Elle n’aurait su le dire. Elle se redressa, les jambes engourdies, les genoux douloureux et alla chercher les serviettes qu’elle avait préparées. Le maître était allongé dans l’eau, immobile, les yeux clos.
— Monseigneur, dit-elle. L’eau est en train de refroidir.
— Hum, répondit-il, entrouvrant les yeux, les paupières lourdes.
Elle lui tendit une serviette lorsqu’il se leva et sortit de la baignoire. Tandis qu’il s’essuyait, elle se détourna pour récupérer le peignoir de soie qu’il avait laissé tomber négligemment sur le sol, un moment plus tôt.
— Laisse-le, ordonna-t-il.
— Monseigneur ?
Elle leva la tête vers lui, mais détourna aussitôt le regard lorsqu’il laissa choir la serviette sur le sol, à côté du peignoir. Il s’approcha et elle sentit rayonner la chaleur de son corps nu. Il glissa un doigt sous son menton, leva son visage vers le sien.
— Regarde-moi, dit-il.
Elle plongea dans le regard bleu, profond, de ses yeux et eut l’impression de s’y noyer.
— Pourquoi te détournes-tu toujours ? demanda-t-il. Tu as peur de moi, jolie Molly ?
— Oui, Monseigneur.
Mais ce n’était pas tout à fait vrai. Ce n’était pas de lui dont elle avait peur, mais des sentiments qu’il faisait naître en elle. Le désir intense qu’elle éprouvait pour cet homme l’effrayait.
Il rit, comme si sa réponse lui faisait plaisir.
— Tu n’as aucune raison d’avoir peur.
D’une main douce, il lui ôta son bonnet, libéra ses cheveux des épingles qui les retenaient. Ils tombèrent sur ses épaules en un flot de boucles auburn. Il se pencha alors vers elle, posa doucement ses lèvres sur les siennes tandis qu’il délaçait son corset. Mme Hutchins avait raison, finalement, songea Molly. Le maître avait bien l’intention de la séduire et de coucher avec elle. En un rien de temps, c’en serait fini de sa virginité. Envolée avec ses vêtements ! Elle hésita de nouveau, ne sachant que faire. Mais lorsqu’il plongea sa langue dans sa bouche, en explora la douceur, elle abandonna toute prudence. Au point où elle en était, autant aller jusqu’au bout.
Cédant au désir, elle posa les mains sur ses épaules. Un long frisson la parcourut au contact de sa peau chaude. Sans interrompre leur baiser, il fit glisser sa robe le long de ses épaules. Puis il dénoua le lien de sa chemise, et elle rejoignit la robe sur le sol. Il se baissa alors, lui ôta ses chaussures. Elle n’était plus vêtue à présent que de sa culotte de coton et de ses bas.
Il la prit par les épaules, la poussa doucement en arrière et la renversa sur le lit. Le matelas s’enfonça lorsqu’il la rejoignit, s’allongea sur elle, son corps nu pressant le sien. Elle sentit son sexe bouger et durcir contre sa cuisse. Il pressa une dernière fois sa bouche, puis laissa ses lèvres glisser le long de son cou, effleurer sa peau délicate, si sensible, la caresser de petits baisers mouillés. Molly gémissait de plaisir. Elle se cambra, arc-boutée, offrant sa gorge à sa caresse. Il s’aventura alors vers ses seins ronds et fermes qu’il caressa avec volupté, avant de les prendre tour à tour dans sa bouche, de les lécher, de les sucer jusqu’à ce que leurs pointes se dressent, toutes dures, sous sa langue.
Ses mains étaient douces lorsqu’il fit glisser sa culotte de coton le long de ses jambes et la lui ôta. Pourtant, elle ne put réprimer un frisson d’appréhension. Il effleura sa peau frémissante, caressa son ventre, l’intérieur de sa cuisse, éveillant le désir sous ses doigts. Puis ses lèvres prirent le relais, empruntant le même chemin. Il glissa plus bas sur le lit et elle sentit son souffle chaud balayer sa cuisse. La tête lui tournait et elle retint avec peine un cri lorsqu’il glissa les doigts dans la toison douce de son sexe, embrasant son corps.
D’une main, il écarta les lèvres délicates et nacrées de son sexe et, avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qu’il allait faire, il glissa sa tête brune entre ses cuisses et donna un petit coup de langue sur son clitoris. Elle fit un bond, surprise. Il referma les mains sur ses hanches et recommença, la léchant doucement. Elle s’habitua très vite, chaque coup de langue faisant naître un frisson de plaisir dans son corps enfiévré. Elle avait agrippé le couvre-lit et s’y cramponnait de toutes ses forces. A l’instant où elle pensait ne plus pouvoir endurer cette torture, il raidit sa langue et plongea en elle. Elle gémit, bouleversée par les sensations inconnues qui l’assaillaient, et enfouit les mains dans ses cheveux sombres. Un doigt remplaça alors sa langue, glissant lentement en elle. Un second le rejoignit, délicieuse invasion de sa chair. Et, tandis que ses doigts plongeaient profondément en elle, il pressa de nouveau son clitoris de la pointe de sa langue, mordilla doucement le petit bouton de chair, lui arrachant des cris étouffés.
Peu à peu, ses caresses s’accélérèrent et elle se trouva de nouveau à l’orée de ce plaisir qu’il lui avait donné si récemment avec ses doigts experts. Aussi fut-elle soudain très déçue de le sentir s’écarter d’elle. Mais son absence ne fut que de courte durée. Il se dressa au-dessus d’elle, les mains posées à plat de part et d’autre de ses épaules et la regarda, les yeux brûlants de désir.
— Es-tu vierge ?
— Oui, Monseigneur.
— Dans ce cas, je suis désolé.
Il prit aussitôt sa bouche en un baiser très doux et elle retrouva sur ses lèvres le goût de musc de sa sève. Enivrée par la caresse de ses lèvres, sa langue mêlée à la sienne, elle ne le sentit que très vaguement glisser une main entre eux, saisir son sexe et le positionner à l’entrée du sien. Il poussa alors très fort, mais l’étroit passage lui résistait encore. Il bougea les hanches, impatient, et elle sentit l’extrémité de son sexe la pénétrer. Il s’immobilisa, puis dans un violent coup de reins, il la harponna. Elle poussa un cri et tenta de bouger pour échapper à la douleur cuisante qui déchirait sa chair, irradiait dans son ventre, mais il la maintenait plaquée sur le lit, son sexe planté en elle.
— Chut…, murmura-t-il à son oreille. Ne bouge pas, ça va passer.
Il demeura immobile au-dessus d’elle. Elle ferma les yeux, s’efforçant de ne pas geindre. Au bout d’un moment, elle sentit son corps se détendre. Il dut le sentir aussi car il saisit une de ses jambes, la referma autour de sa taille, soulageant un peu la pression. Alors, il commença à bouger en elle, roulant ses hanches contre les siennes. Puis il se retira, ne laissant en elle que la pointe de son sexe, pressant sa chair tendre, la caressant, et il plongea de nouveau, la pénétra jusqu’à la garde. Et il recommença, encore et encore, la provoquant, l’excitant, jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus et, le corps en feu, réclame la délivrance.
Cramponnée à lui, elle se tendait, désespérée, ses ongles griffant ses épaules. Se soulevant sur un bras, il glissa une main entre eux et caressa son clitoris, son doigt bougeant au même rythme que son sexe allant et venant en elle, la prenant avec force. Elle perdait pied, le corps bouleversé par les sensations qui l’assaillaient et, soudain, le plaisir la submergea. Elle chavira, emportée, le souffle coupé, les longs spasmes de la jouissance se répercutant à l’infini dans sa chair. Brusquement, il poussa un grognement, plongea en elle une ultime fois et se retira aussitôt, sa semence se répandant entre les draps. Elle était encore si bouleversée par l’intensité de ce qu’elle venait de vivre qu’elle le sentit à peine rouler sur le côté et se lever.
Il la laissa seule sur le lit, s’empara de son peignoir et passa dans le petit salon sans un mot. Elle l’entendit sonner pour appeler Plunkett. Les larmes affluèrent dans ses yeux, mais elle les refoula. Elle savait pertinemment ce qu’il en était. Le maître la désirait, mais il ne l’aimerait jamais comme elle l’aimait. Et, même s’il se prenait d’affection pour elle, il n’épouserait jamais une fille de sa condition. Son cœur tendre rêvait d’amour, mais elle avait les pieds sur terre et ne se faisait aucune illusion. Résignée, elle se leva, récupéra ses vêtements. Puis elle s’habilla à la hâte, remit de l’ordre dans sa tenue. De nouveau présentable, elle se mit à ranger tout l’attirail du bain.
Et c’est ainsi que commença sa liaison avec son seigneur et maître.
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